Chapitre 1. Les Grimaces de Narcisse                                       Monde
« Les puissances occidentales qui assurent à leurs travailleurs un standard de vie élevé doivent réaliser une entente en face du dumping  de la main-d’œuvre asiatique,  dumping qui constitue le péril social et conomique le plus imminent »

Raymond Patrenôtre, 1934 

Narcisse, fils du dieu-fleuve Céphise, est mort pour être tombé amoureux de sa propre image, contemplée sans pouvoir jamais la saisir dans le reflet de l’eau. Le devin Tiresias avait prédit à sa mère, la nymphe Liriopé, que son fils vivrait aussi longtemps qu’il ne verrait pas son propre visage. 

Narcisse insouciants, notre modèle a fait le tour du Monde. Notre système économique est devenu la règle. Mais voici qu’aujourd’hui, il nous revient, concurrent. L’image qui nous est renvoyée grimace. Narcisse inquiets, nous aimerions croire qu’il s’agit du visage d’un autre. 

    L’adolescence du Monde

La mondialisation XE "mondialisation"  nous obsède. Elle absorbe nos pensées, enflamme les discours, semble dicter les stratégies des nations et des entreprises et jette dans la rue les victimes des délocalisation XE "délocalisation" s. Elle nous rassemble, ouvrant ses réseaux  aux  étudiants curieux du monde comme aux minorités les plus jalouses de leurs différences. Elle nous divise. Les uns voient dans cette convergence planétaire une promesse de croissance illimitée, de prospérité et de démocratie. Les autres annoncent la désintégration sociale, le chômage et revendiquent le droit à rester ou redevenir différents dans la diversité des identités, des cultures et des nations. Les premiers, derrière les bannières triomphantes et colorées des marques  mondialisées savourent à l’avance la prochaine victoire du « syntégrisme XE "syntégrisme"  », cette nouvelle religion de l’universelle ressemblance. Les seconds se préparent déjà à défendre chaque pouce de différence, parfois jusqu'à l’excès de l’intégrisme. 

Idéale ou grimaçante, l’image de la mondialisation XE "mondialisation"  qui nous est renvoyée n’est pas celle d’un autre, c’est la nôtre. Au delà des conflits d’idées ou d ‘idéologies, le combat de Narcisse n’est peut-être qu’une crise d’adolescence. Pour la première fois dans l’Histoire, l’idée du Monde n’est pas un rêve, mais une image vivante. Depuis à peine une génération, les médias projettent en permanence une image instantanée et vivante de la planète et de ses habitants. Les nouveaux outils de communication ont construit un système nerveux qui nous permet de percevoir l’humanité  comme une unité. Notre image et l’image que nous avons du Monde pour la première fois se confondent. La fusion est douloureuse et contradictoire. Nos nerfs médiatiques se rassemblent, notre corps planétaire prend forme, maladroit, encore gauche, capable, comme un adolescent, des mouvements les plus imprévisibles, doux ou brutaux, barbares ou solidaires.

Comme l’adolescent à la recherche de son identité, au fur et à mesure que nous naissons au Monde, le Monde prend conscience de lui-même. Narcisse lucides, nous devenons spectateurs et acteurs, vivant et regardant le passage de nos mondes morcelés qui craquent et perdent leurs repères, sans que soit encore perceptible le Monde fusionné qui advient. 

Nous savons déjà que ce passage est trop rapide pour certains, tandis que d’autres s’impatientent. Nous devinons aussi que les avancées seront sans doute suivies de retours en arrière, brutaux, comme cela s’est  déjà produit  au début de ce siècle.



"The western powers that assure their workers a high standard of living ought to enter into some sort of agreement regarding the dumping of Asian manual labour, dumping which constitutes an imminent social and economic peril."
RAYMOND PATRENÔTRE - 1934

Narcissus, the son of the river god, Cephissus, died because he fell in love with his own image, reflected in water but forever beyond his reach. Tiresias the soothsayer had predicted to Narcissus' mother, the nymph Liriope, that her son would live as long as he never saw his own face. 

Like a carefree Narcissus, we have established our model throughout the world, and our economic system has become the rule. Today, though, it has come back to us as a competitor, and the face returned to us has become a death mask. Narcissus is worried; we would like to believe that it is the face of another. 

The adolescence of the world

We are obsessed by globalisation. It occupies our thoughts, heats up our discussions, and, apparently dictating the strategies of nations and of companies, abandons in the street those discarded by the transfer of production from place to place. It draws us together, opening its networks to those eager to learn more about the world, and to minorities intensely protective of their differences. And yet it divides us: some see this planetary convergence as a promise of unlimited growth, of prosperity and democracy. Others prophesy social disintegration and unemployment, strongly defending the right to retain, or to rediscover, differences of identity, culture and nationality. The former, marching behind the colourful and triumphant banners of global products, look forward with relish to the coming victory of 'syntegrism', the new religion of universal sameness. The latter are preparing to defend every minute item of difference, even to the extent of total exclusivism.

Whether smiling or grimacing, the face of globalisation which has been returned to us is none other than our own. Above and beyond conflicts of ideas and ideologies, the struggle faced by Narcissus is perhaps no more than an adolescent crisis. For the first time in history, the idea of the world is not just a dream, but a living image. For almost a generation now, the media have been relentlessly projecting an instantaneous and living image of the planet and its inhabitants. The new tools of communication have constructed a virtual nervous system which enables us to perceive humanity as a unity. For the first time, our own image and the image we have of the world coincide, and this fusion is both painful and contradictory. Our media-based nervous system is rapidly forming, and our planetary body is taking shape, ungainly and gauche at first, capable, like an adolescent, of unpredictable movements, gentle or brutal, barbaric or full of solidarity. 

Like an adolescent searching for an identity, as we are gradually born into the world, the world becomes conscious of itself. Like a clear-sighted Narcissus, we have become spectators and actors, living through and yet observing the passing of our fragmented worlds, as they crack apart and lose their fixed points of reference, while the world of fusion and cohesion to come cannot yet be perceived. We already know that this transition is too rapid for some, while others, impatient,  would like it to move faster. We are also aware that its advances will be followed by brutal reverses, as indeed was the case at the beginning of the 20th century.
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